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					Quand un carrefour d’influence devient une interface stratégique


				


			


			L’entrée « Asie du Sud-Est » ne figure que depuis peu dans les dictionnaires – elle est présente dans le Grand Larousse universel depuis 1982, mais reste introuvable dans l’édition précédente de 1960. Or l’Asie du Sud-Est est aujourd’hui pointée comme l’un des lieux décisifs où se jouent le sort et l’équilibre de la planète. Ce n’est certes pas nouveau : dès les années 1960, justement, l’expression donne son titre à la rubrique de presse qui traite de la guerre du Vietnam – le plus grand conflit armé que le monde ait connu depuis 1945. Les forces américaines s’y emploient alors sans compter à « contenir » le communisme, dans la crainte qu’il ne se propage au reste de la planète s’il parvenait à forcer ce verrou. Il est vrai que, sur une carte, l’expansion du communisme depuis la fin des années 1940 paraît spectaculaire, de l’URSS à la Chine, en passant par l’Europe orientale. Mais c’est oublier ce qui est pourtant connu depuis longtemps : la carte est une chose, la réalité des territoires en est une autre, bien plus complexe. Si expansion du communisme il y eut en Asie du Sud-Est, elle y a, dans les faits, été stoppée net, à la fin des années 1970, par la crise indochinoise et la tragédie du Kampuchéa démocratique. 


			La région s’est construite à partir d’une série d’héritages d’origines diverses. Les bas-reliefs des galeries du célèbre temple khmer d’Angkor Vat (XIIe siècle) racontent notamment, tels une bande dessinée géante, les vieilles légendes indiennes, comme on le fait encore dans de nombreuses pagodes qui parsèment la région. Les Philippines, ancienne colonie espagnole, portent toujours le nom du roi Philippe II.  En Indonésie et dans le monde malais,  environ 240 millions de croyants regardent  vers La Mecque, comme dans le reste du monde musulman. La marque de la Chine est également omniprésente : les nombreuses communautés chinoises installées dans les villes de la région disent la proximité du pays du Milieu ; et depuis longtemps – le début des années 1970 au moins –, les entreprises pétrolières travaillent sur des cartes lui accordant un très large espace maritime. Situés à un véritable carrefour d’influences, les sociétés et États de la région ont toutefois su trouver, depuis longtemps, des compromis entre ces divers héritages.


			Comment dès lors concevoir, dans le monde actuel, cette Asie du Sud-Est qui tend à en devenir un acteur singulier, dans tous les sens du terme ? Faute d’une notion plus idoine, celle de « région » sera retenue : elle renvoie à la dizaine d’États qui se sont créés dans cet « angle de l’Asie », pour reprendre la formule du géographe Élysée Reclus, popularisée depuis par l’orientaliste Paul Mus. De taille et d’ancienneté très diverses, ces pays ont une histoire émaillée de conflits ancestraux et marquée par la domination coloniale. Une fois acquise leur indépendance, ils se sont progressivement constitués en une organisation régionale, l’Asean. La comparaison avec l’Europe, concept et réalité familiers, permet de dégager quelques pistes d’analyse : les deux zones ont en effet à peu près la même dimension – quoique l’Asie du Sud-Est ne compte pas un aussi grand nombre d’États – et la « construction régionale », soit l’édification de l’Asean et de l’Union européenne, y a pris certaines formes analogues.


			Parallèlement à cette dynamique d’intégration, la grande diversité de l’Asie du Sud-Est (en termes de configuration géographique, de population, de culture et de pratique politique) demeure toutefois. Dans ces singularités, d’importantes évolutions sont également en marche : le Myanmar (ou Birmanie), réputé pendant plus de 50 ans pour sa fermeture et son régime militaire, s’ouvre et, malgré de sanglants ratés, se réforme selon un processus endogène. Si les pays de la région se situent à des niveaux de croissance économique très différents, celle-ci constitue néanmoins une perspective de développement sur laquelle tous s’accordent. Sans doute est-elle de nature à susciter entre eux de nouvelles concurrences, mais leur intégration dans l’Asean, qu’ils président à tour de rôle à un rythme annuel, fournit un cadre de gestion pacifique des différends.


			La prudence s’impose cependant : la croissance de cet ensemble d’environ 650 millions d’habitants, au sein d’une Asie dont la montée en puissance est si éclatante sur tous les plans, ne peut aller sans risques. Les rapports de force qui structurent les relations internationales évoluent nécessairement au gré des mutations des acteurs de la zone. L’attention est actuellement focalisée sur les enjeux maritimes : de nature à la fois économique et militaire, ils mêlent les ambitions de développement de chaque État et le rôle d’interface stratégique que joue la région au regard du reste de l’Asie – soit d’une bonne moitié du monde. Les projections sur l’avenir, dans la mesure où elles se fondent sur les données actuelles, restent toutefois optimistes. 
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			L’ÉMERGENCE
 D’UNE RÉGION


		


		

			Pendant longtemps, l’espace régional qui nous intéresse ici n’a pas été nommé autrement que par les éléments qui le composent – Indochine, Insulinde… – et ses limites demeurent incertaines dans l’esprit public. Il n’emprunte pas son nom à quelque mythe ancien qui en suggérerait l’unité, comme l’Europe. Les termes utilisés pour le désigner relèvent de la représentation ancienne du monde en cinq continents et du repérage sur les quatre points cardinaux : l‘Asie du Sud-Est – nom d’importation dans les pays concernés – a tout pour inspirer le flou.


			Pourtant, dans un monde où l’Asie et ses composantes retrouvent une place importante, sinon dominante, cette région a construit une organisation régionale à dix États : l’Association des nations de l’Asie du Sud-Est dont les initiales anglaises, Asean, se sont maintenant imposées. Avec une population à peu près de même grandeur que celle de l’Europe, elle occupe tout l’espace laissé disponible par les géants qui l’entourent, Chine, Inde et Australie, et participe à l’émergence de la zone.


		




		

			Une région sans unité apparente


		


		

			Quel que soit le critère choisi, comme un défi à la synthèse et à l’unité, l’Asie du Sud-Est se caractérise par la complexité et la diversité. Complexité des paysages, espaces terrestres et maritimes se mêlant comme nulle part ailleurs en Asie et comme rarement dans le monde ; diversité des langues, des écritures et, d’une manière générale, des cultures – aucune culture dominante n’a jamais rassemblé la région. Pourtant, cet « angle de l’Asie » – selon le mot souvent repris du géographe Élysée Reclus – a progressivement affiché son originalité. 


		


		

			[image: ]	UNE RÉGION COMPLEXE 	ET MÉCONNUE


			Au fur et à mesure que l’Asie se développe et retrouve une existence propre, sérieusement perturbée par le contact avec l’Occident, les regards portés sur elle se décentrent et se différencient. « L’Asie n’existe pas », n’hésitait pas à affirmer le géographe Pierre Gourou, qui en était un spécialiste. Immensément plus vaste que la petite Europe, elle apparaît de plus en plus pour elle-même et dans sa pluralité. Il n’est que de suivre l’usage des mots et le titre des ouvrages qui lui sont consacrés pour constater cette évolution progressive du regard. 


			En 1955 s’est tenue dans la ville indonésienne de Bandung la première conférence des pays indépendants d’Afrique et d’Asie – principalement du Sud et du Sud-Est. L’expression « Extrême-Orient », alors courante en France, vieillit d’un coup. Convertie d’abord en « Asie orientale » dans les années 1960, elle n’a cessé de se diversifier depuis, distinguant bientôt une « Asie méridionale » puis une « Asie du Sud-Est » . Pour la première fois en 1995, un volume de la Géographie universelle est consacré à la zone sous le titre Asie du Sud-Est-Océanie.


			La complexité des découpages nationaux se lit sur le tracé des fuseaux horaires. Quand la grande Chine et l’Inde se calent chacune sur le même, les pays de l’Asean ne sont pas tous à la même heure. La région se répartit sur quatre fuseaux, avec des différences qui traduisent les distinctions nationales : une heure de décalage entre la Malaisie et l’Indonésie – du moins les deux grandes îles de Java et Sumatra – et une demi-heure entre le Myanmar (Birmanie) et la Thaïlande voisine ; alors que, quoique sur deux fuseaux différents, Kuala Lumpur et Manille se partagent la même heure légale.
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			[image: ]	LA DIVERSITÉ DES PAYS


			L’élément le plus significatif de cette diversité réside dans le rapport au temps. Sans doute tout un chacun est-il calé sur le calendrier international, mais pas nécessairement dans la même année. En 2019, pour prendre cette année de référence, les Thaïlandais sont également en 2562, selon le calendrier bouddhique, qui se réfère à la naissance du Bouddha, 543 ans avant notre ère ; dans le monde malais islamisé (Malaisie ou Indonésie), nul n’ignore être également en 1440 de l’Hégire, par référence à cet événement fondateur. Seules les Philippines, largement christianisées depuis plusieurs siècles, et Singapour ne vivent – pour la majorité de leurs populations – qu’au rythme du calendrier à la fois chrétien et international.


			Dans le déroulement de l’année, les calendriers lunaires gardent leur vigueur traditionnelle, possédant chacun leur Nouvel an. Ainsi, les pays d’Asie du Sud-Est ne vivent pas ensemble leurs principales fêtes. Le premier jour du premier mois du calendrier lunaire vietnamien (Têt), fête mobile considérée comme la fête du printemps, se situe le 25 janvier en 2020. Dans les pays bouddhistes voisins, le Nouvel An (Thingyan au Myanmar, Song Kran en Thaïlande, Pi Mai au Laos, Chaul Chham au Cambodge)


			 est célébré à la mi-avril : en cette fin de saison sèche, comme un appel à l’arrivée des pluies, c’est la fête de l’eau. De l’arrosage rituel des images du Bouddha aux aspersions des passants, le temps est à la fois au recueillement et au défoulement : même les jeunes de l’austère Myanmar s’en donnent à cœur joie. Ces festivités tombent souvent dans la période chrétienne de Pâques (12 avril en 2020), et d’une Semaine sainte célébrée de manière particulièrement traditionnelle aux Philippines. 
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			[image: ]	PRESQUE UN CONTINENT


			L’espace occupé par l’Asie du Sud-Est, que la proximité de l’Inde et surtout de la Chine semble écraser, est comparable en dimension à celui de l’Europe, voire légèrement plus important : environ 4,5 millions de km2 (terres émergées) contre 4,4 millions de km2. Cela équivaut certes à la moitié de la superficie de la Chine, mais dépasse celle de l’Inde. L’extrême dispersion de l’archipel indonésien, avec ses milliers d’îles, allège apparemment l’importance du pays, mais il représente à lui seul 42 % de l’ensemble. Le rapport entre les populations est du même ordre : 650 millions d’habitants en Asie du Sud-Est contre 514 en Europe – l’Indonésie pesant à nouveau pour environ 40 % de la population de l’Asie du Sud-Est. Certes, on le verra, le poids économique de l’Asean est beaucoup plus modeste que celui de l’Union européenne, la région relevant du « Sud », mais la croissance y est pratiquement aussi forte que dans toute la zone asiatique ; longtemps îlot de développement dans un univers pauvre, dominant encore la région, la minuscule Singapour aujourd’hui se situe environ au 14e rang mondial des exportateurs (2017). 


			La région apparaît donc presque comme un continent. Comparée à l’Europe, elle n’en a pas le caractère massif, car elle est profondément pénétrée de mers diverses. Mais, en superficie, s’il fallait y ajouter les espaces maritimes – mers territoriales, mers contiguës et zones économiques spéciales –, la balance pencherait encore plus du côté de l’Asie du Sud-Est. Cependant, on y reviendra plus loin, la question de la souveraineté de ces espaces demeure encore parfois problématique. [image: ]
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			Avant l’« Asie du Sud-Est »


		


		

			Même si les limites de l’expression demeurent floues, l’apparition de l’« Asie du Sud-Est » au milieu du XXe siècle, au moment des indépendances, traduit une réalité nouvelle. Mais la région, ses territoires, et ses populations existaient bien évidemment avant. Quels mots les atlas et les navigateurs utilisaient -ils alors pour la désigner ? Les dénominations anciennes font ressortir son caractère dual, à la fois continental et insulaire ou archipélagique. Indochine, Indes extérieures, Insulinde, monde malais… Les expressions employées s’inscrivent aussi dans le temps.


		


		

			[image: ]	L’APPROCHE DE LA RÉGION


			Comme espace dépassant les entités politiques existantes, la région a toujours été plus ou moins nommée et qualifiée de l’extérieur, essentiellement depuis la Chine et l’Inde ou à travers cette dernière. Depuis le Pays du Milieu, la région est connue sous le nom de Nan Yang ou « mers du Sud ». Il est vrai que l’essentiel des territoires, principalement accessibles aux navigateurs, y paraissent disposés autour de ce que les atlas actuels appellent la « mer de Chine méridionale », dénomination, on le verra, contestée par certains pays riverains.


			Les Européens – Portugais, puis Hollandais et Anglais – ont eux longtemps parlé d’Inde là où nous parlons aujourd’hui d’Asie. Les territoires considérés ici constituent alors « l’Inde extérieure » – Indian Burma, Indian Malaya… Sur l’atlas français Hachette de la fin du XIXe siècle, l’Asie du Sud-Est devient cependant « L’archipel asiatique ».


			Deux termes ont finalement été créés ou se sont imposés, qui tous deux combinent le mot Inde avec celui de Chine ou l’idée d’insularité : « Indochine » pour la partie continentale, « Insulinde » pour la partie péninsulaire et archipélagique. « Indochine » a été proposé par le géographe danois Malte-Brun au début du XIXe siècle, pour désigner l’ensemble allant de la Birmanie au Tonkin (actuel nord du Vietnam). « Insulinde » serait apparu au milieu du même XIXe siècle dans le roman Max Havelaar, où Multatuli critique la colonisation néerlandaise. Les deux mots conservent aujourd’hui leur tonalité coloniale.
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			[image: ]	LE FONDS DE CIVILISATION  


			Comme dans le reste du monde, l’espace régional est constitué de couches successives que les hommes ont empilées au fil des siècles et des millénaires. À l’image d’une carte géologique, des affleurements, ou « buttes-témoins », signalent ces strates successives comme autant de traces gardant la mémoire d’épisodes anciens.


			Les linguistes ont mis en évidence les marqueurs les plus anciens dont témoignent encore certains groupes ethniques minoritaires (leur nombre est l’une des caractéristiques de la région). Ils ne démentent pas la distinction entre Indochine et Insulinde : dans un très vieux mouvement migratoire vers le Sud, la partie continentale a fixé les Austro-Asiatiques et l’espace insulaire les Austronésiens ou Malayo-polynésiens. Les langues austro-asiatiques s’éparpillent entre l’Inde et l’Indochine et plusieurs grandes langues nationales (vietnamien, khmer) en relèvent. Les Austronésiens forment un ensemble très nombreux et, surtout, dispersé de Madagascar aux archipels du Pacifique, couvrant au passage, pour ce qui concerne cet ouvrage, le monde malais (Brunei, Indonésie, Malaisie, Philippines). [image: ]
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			La rencontre de la Chine et de l’Inde


		


		

			Hormis leur très relative proximité géographique et l’héritage du bouddhisme, dont les pratiques diffèrent selon les époques, la Chine et l’Inde n’ont guère de points communs, mais ils possèdent en Asie du Sud-Est une zone de contact multiforme. La première a imposé son tribut aux États indochinois, dont certains lui étaient culturellement très proches ; la seconde a projeté sa culture sur cette « Inde extérieure ». Les ressortissants des deux empires s’y sont retrouvés, mêlés aux populations locales. Cette rencontre à plusieurs niveaux a façonné la région.


		


		

			[image: ]	LA RENCONTRE DE DEUX CULTURES


			Le contact dans lequel s’est construite la région est principalement d’ordre culturel. Aucun choc direct n’a résulté de supposées expansions indienne ou chinoise, même si se sont, à l’occasion, affrontés des États culturellement liés à l’un ou à l’autre des empires, comme les Viet sinisés aux Cham hindouisés. L’appropriation des marqueurs culturels indiens est ancienne et reste longtemps dominante dans l’« Inde extérieure ».


			Les traces innombrables de la culture indienne en Asie du Sud-Est sont partout : le sanskrit, cette « langue parfaite » de l’Inde, proche parente des langues anciennes du monde méditerranéen, inspire les vocabulaires et les écritures ; les grandes épopées dans lesquelles a appris à penser le monde indien – Mahabharata, Ramayana – sont omniprésentes, reproduites en bas-reliefs ou peintes dans les temples, jouées aussi en théâtres d’ombres. Le bouddhisme aussi, dans son Petit Véhicule du moins (hinayana), structure la majeure partie des sociétés indochinoises, en Birmanie, Thaïlande, Laos et au Cambodge. La puissance de la Chine, soumettant au tribut ses voisins méridionaux, a quant à elle depuis toujours un impact sur les configurations régionales. Le vecteur principal de la sinisation aura toutefois été le Dai Viet (formant les contours de l'actuel Vietnam),  petit royaume du delta du fleuve Rouge, séparé du Pays du Milieu au Xe siècle et qui s’est progressivement étalé vers le sud, avec l’écriture idéographique et les grands romans chinois pour bagage culturel. Dans une période plus récente, les communautés chinoises et indiennes émigrées rejoueront le contact sur un autre mode.
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			[image: ]	LES HORIZONS MARITIMES


			L’Inde et la Chine, compte tenu de l’importance nouvelle qu’ont pris mers et océans sur tous les plans, sont maintenant susceptibles de se rencontrer au large, précisément à la hauteur de l’Asie du Sud-Est. Les espaces maritimes revendiqués par chacun des deux géants sont à leurs dimensions, même s’ils n’y donnent pas nécessairement chacun le même statut : les eaux indiennes, par la souveraineté que New Delhi exerce sur les îles Andaman et Nicobar, à la périphérie orientale de l’océan « Indien », justement, sont en contact direct avec le Myanmar, la Thaïlande méridionale et la grande île indonésienne de Sumatra – la province d’Aceh tout particulièrement –, voire lui permet un certain contrôle de l’une des extrémités du détroit de Malacca. 


			À son autre extrémité, la Chine, par la mer de Chine méridionale – appellation contestée par les États riverains – et les archipels des Paracel et des Spratley (qu’elle occupe ou revendique), se trouve directement au contact d’au moins cinq États d’Asie du Sud-Est et de leurs espaces marins : Vietnam, Philippines, Brunei et Malaisie – l’Indonésie n’étant pas très éloignée. Ainsi, de part et d’autre de cette grande artère maritime, l’une des plus importantes de la planète, les marines des deux grands pays peuvent se croiser et s’observer. 
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			[image: ]	LA DIASPORA CHINOISE


			Le mouvement de population est ancien et accompagne les évolutions de l’histoire dans la région : au XVIIe siècle, après la fin de la dynastie des Ming, certains de ses généraux trouvent refuge dans l’actuel sud du Vietnam, où ils fondent quelques cités ; dans la seconde moitié du XIXe siècle, l’appel de main-d’œuvre lié à la colonisation de l’Asie du Sud-Est y fait affluer des centaines de milliers de travailleurs, employés dans les mines ou les plantations ; les crises chinoises du XXe siècle, y compris la révolution communiste, produisent un effet comparable. Aujourd’hui encore, la Chine reste une zone de départ et l’Asie du Sud-Est une région d’accueil. Les modalités d’insertion varient selon les pays, les Chinois de Thaïlande se fondent par exemple dans l’état-civil national. Aussi personne ne se risque à donner un chiffre pour y évaluer l’importance de cette diaspora, tant elle est dispersée entre une dizaine de pays aux pratiques statistiques  différentes – une estimation entre 30 et 40 millions d’individus constituerait une « fourchette » réaliste. Si les Chinois sont présents partout, en particulier dans les villes et le secteur commercial, ils sont particulièrement nombreux et actifs sur l’axe Bangkok-Jakarta, via la Malaisie et Singapour.
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			[image: ]	LA DIASPORA INDIENNE


			La grande diversité de la population indienne et sa familiarité culturelle avec l’ « Inde extérieure » rendent également difficile le repérage d’une émigration ancienne de l’une vers l’autre, Mais, à défaut de pouvoir être comptabilisée, elle ne fait guère de doute, tant les relations commerciales sont actives depuis longtemps en Asie méridionale. C’est cependant à l’époque coloniale que les Britanniques facilitent des transferts de main-d’œuvre vers les territoires qu’ils contrôlaient à l’est des Indes : depuis Calcutta, ils encouragent l’émigration indienne vers les basses terres de l’Indian Burma et facilitent les départs vers l’Indian Malaya. Parmi les millions de travailleurs qui ont fait le voyage, plusieurs centaines de milliers sont demeurés sur place, comme d’ailleurs dans les pays voisins, où ils exercent des professions intellectuelles ou pratiquent le commerce de l’argent. Les tensions liées aux indépendances, notamment en Birmanie, ont provoqué un mouvement inverse mais dans un certain désordre statistique. Aujourd’hui, les Malais d’origine indienne, comme ceux d’origine chinoise et les Bumiputra (fils du sol), sont intégrés comme tels dans le système politique du pays. 
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			[image: ]	LA SPÉCIFICITÉ BIRMANE 


			Quel pays pourrait mieux correspondre à la définition même de l’Indochine que le Myanmar, deuxième pays d’Asie du Sud-Est par la superficie (676 552 km2) et qui, seul, partage avec les deux géants de larges frontières ? Elle ne peut pour autant valoriser une situation de carrefour : la disposition méridienne de ses reliefs comme de son fleuve principal, l’Irrawaddi, qui se déverse dans la mer d'Andaman en un vaste delta, l’en empêche. L’accès au Yunnan chinois n’apparaît pas non plus naturellement aisé : la difficulté à construire la « route de Birmanie » durant la Seconde Guerre mondiale, vers la Chine alliée de Chiang Kai-Shek, l’a amplement démontré. Rien d’étonnant donc que sa culture ait des spécificités bien marquées, en particulier son écriture, elle-même de famille linguistique propre, dite tibéto-birmane. D’une certaine façon, le pays est protégé par les minorités fixées dans sa périphérie montagneuse et avec lesquelles il entretient des relations difficiles. [image: ]
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« Malais, Javanais, Balinais
[...], mélés et mariés a cent
races, [...] convertis
successivement aux religions des

Indes [...] puis au Mahométisme,
L onttout ce qu’il faut pour que
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Un barbare en Asle,

1933.
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